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Actualités ›
Grogne au
sein du SPVM.
Le chef Parent
accusé de te-
nir un «dou-
ble discours».
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Bon congé › Le Devoir ne sera pas
publié lundi. De retour mardi.
D’ici là, suivez l’actualité sur 
LeDevoir.com.
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Jason Moran
revisite le répertoire
légendaire de Fats
Waller au Festival
international de jazz
de Montréal
Cahier Culture

La
gouvernance
souverainiste
tarde 
à donner 
ses fruits 
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à Porto-Vecchio

«L e Tour de France est plus fort
que le dopage », déclarait son
directeur, Christian Pr u-
dhomme, tandis qu’il dévoi-
lait, l’automne dernier, le par-

cours de cette 100e édition d’une Grande Bou-
cle qui ne compte plus que 93 vainqueurs.

Un grand trou laissé par le septuple cham-
pion Lance Armstrong, qui a dû renoncer à
tous ses maillots jaunes en avouant s’être co-
pieusement dopé tout au long de sa carrière.
Ou presque. Car chez Oprah, où l’animatrice-
vedette lui a permis d’accoucher publiquement
de ses confessions dans un grand spectacle de
relations publiques, le Texan a affirmé être re-
venu au sport en 2009 sans user de produits do-
pants. Mais qui le croit encore?

Dans l’édition du Monde du 28 juin, histoire

Les forçats
de la route,
100 tours
plus tard
La Corse accueille 
le Tour de France 
pour la première fois

Encore cette année, le Festival d’été de Qué-
bec (FEQ) propose un alignement de vedettes
comparable à celui des plus gros festivals
américains, comme Bonnaroo et Coachella.
Or son public est complètement dif férent.
Portrait d’un colosse pas comme les autres.

I S A B E L L E  P O R T E R

à Québec

L e directeur de la programmation, Louis
Bellavance, feuillette devant nous les af-
fiches de Sasquatch, Coachella, Bonna-

roo… «On a le plus gros “line-up” en Amérique
du Nord», lance-t-il.

En mai, le réputé chroniqueur Larr y Le-
blanc lui donnait raison. « Le Big Bang de la
saison des festivals n’est peut-être pas Bonna-
roo, Coachella ou même Glastonbury. Mais un
festival vieux de quarante ans qui dure onze
jours sur les plaines d’Abraham à Québec »,
écrivait-il sur le site Celebrity Access.

Or la comparaison s’arrête à la programma-

Le Festival d’été, un «bum» de bonne famille

CLÉMENT ALLARD LE DEVOIR

Johnny Hallyday au Festival d’été de Québec, le 10 juillet 2012.

AGENCE MEURISSE, PAR BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE

L'histoire n'aura pas retenu son nom: un coureur inconnu parmi tout un bataillon de «grognards»
et autres «forçats de la route» qui ont fait l'histoire du Tour de France — le plus souvent dans
des conditions de misère. Une course «abominablement dure», disait le premier gagnant. 

M A R C O  F O R T I E R

U ne affaire louche impliquant une prostituée
a eu raison du maire intérimaire de Laval,

Alexandre Duplessis, qui a démissionné ven-
dredi après s’être dit victime d’une tentative
d’extorsion abracadabrante.

L’élu lavallois de 42 ans, nommé maire par inté-
rim après la démission de Gilles Vaillancourt en
novembre dernier, a été emporté à son tour dans
la série noire de scandales qui secoue Montréal et
ses banlieues. M. Duplessis est
le deuxième maire intérimaire à
rendre sa démission en moins
de deux semaines, après le dé-
par t forcé de son homologue
montréalais Michael Apple-
baum, accusé de fraude, abus de
confiance et corruption.

La crédibilité d’Alexandre Du-
plessis était sérieusement enta-
chée depuis le mois dernier,
lorsqu’un témoin à la commis-
sion Charbonneau a révélé que la quasi-totalité
des élus de Laval ont servi de prête-noms pour fi-
nancer l’ancien parti de Gilles Vaillancourt avec
de l’argent sale.

Alexandre Duplessis s’accrochait à son poste
malgré ces révélations à l’odeur de corruption,
mais il a dû jeter l’éponge devant le scandale
sexuel qui a pris de l’ampleur d’heure en heure,

LAVAL

Un autre maire
emporté par
un scandale
Alexandre Duplessis
démissionne à la suite 
d’une affaire louche
impliquant une prostituée

VOIR PAGE A 10 : FESTIVAL

Dossier › Une fabrique de légendes. Des anec-
dotes sur les 100 tours. Pages A 8 et A 9 

Des jambes... et une tête. David Veilleux se dis-
tingue par son intérêt pour la tactique. Page A 9

VOIR PAGE A 10 : TOUR

VOIR PAGE A 10 : MAIRE

Alexandre
Duplessis



Une délégation québécoise se rend sur place pour faire la 
lumière sur l’industrie controversée des sables bitumineux.

Enbridge n’est pas digne 
de confiance

Le gouvernement du Québec envisage 
d’inverser le pipeline 9 d’Enbridge pour 
acheminer ce pétrole au Québec.

Voulons-nous encourager 
collectivement cette catastrophe 
naturelle et sociale?

— Michel Lambert,
Directeur d’Alternatives

— Gabriel Nadeau-Dubois
Membre de la délégation et de l’équipe d’Alternatives

— Melissa Mollen Dupuis
Animatrice scientifique au Jardin des Premières 

Nations au Jardin Botanique de Montréal

Prendront aussi part à cette délégation...

La Colombie-Britannique dit non au pipeline

Les Américains aussi disent 
non au pétrole des sables bitumineux

PARTOUT, LES SABLES 
BITUMINEUX SUSCITENT 
L’INDIGNATION.
QUE FERA LE QUÉBEC?

Suivez-les sur Twitter du 4 au 6 juillet:

#QcDansLesSables

Soutenez le travail d’Alternatives 
en donnant ou en devenant membre!

.alternatives.ca

UUUUUUU
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SE SORTIR LA 
TÊTE DES SABLES



G A É T A N  P O U L I O T

L e conflit étudiant de l’an
dernier n’a pas plombé les

demandes d’admission dans
les cégeps grévistes du Grand
Montréal.

Selon des données prove-
nant du Service régional d’ad-
mission du Montréal métro-
politain (SRAM), qui repré-
sente 32 cégeps publics, le
nombre d’étudiants ayant dé-
posé une demande pour la
session d’automne 2013 est si-
milaire à celui de 2012. Ils
étaient 76 794, ce qui repré-
sente une baisse de 1,5 % par
rapport à l’an dernier.

Les 14 collègues visés par la
loi spéciale, adoptée en mai 2012
par le gouvernement libéral
pour mettre fin à la grève,

sont tous membres du SRAM.
La loi a notamment eu pour
ef fet de suspendre les ses-
sions d’hiver 2012 et de déca-
ler les sessions d’automne et
d’hiver suivantes.

Légère baisse
au premier tour

On note toutefois une dimi-
nution un peu plus marquée
des demandes d’admission
lors du premier tour d’ins-
cription dans ces cégeps, pré-
cise la directrice des commu-
nications au SRAM, Gene-
viève Lapointe. Une situation
qui s’est toutefois replacée
dès les deuxième et troi -
sième tours.

Le 1er mars, date du premier
tour, il y avait des étudiants
qui venaient à peine de com-

mencer leur session d’hiver en
raison de la loi spéciale, in-
dique Mme Lapointe en guise
d’explication.

Cela a pu avoir un impact,
puisqu’environ le quar t des
demandes d’admission pro-
viennent d’étudiants déjà au
collégial, qui veulent chan-
ger d’établissement ou de
programme.

Au total, 61 299 étudiants
ont été admis dans un col-
lègue du SRAM pour l’au-
tomne 2013, soit 1115 de
moins qu’en 2012.

Cette baisse était attendue
pour des raisons démogra-
phiques. La cohorte de jeunes
en âge d’étudier au collègue
est en baisse.

Le Devoir
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4875, Jean-Talon Ouest, Montréal (près de Décarie)
www.abatjourillimites.ca
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OUVERT 
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PÂQUES

(Valide du 29 juin au 30 septembre 2013)

Montréal : 4875, Jean-Talon Ouest (514) 344-8555 • 1 (866) 747-8555
Laval : 2267, boul. Le Corbusier (450) 682-8280 

www.abatjourillimites.ca Le Devoir

Le moment est venu pour les hommes de faire le plus grand choix 
de leur histoire, [un choix] dont dépend la survie même de toutes 
les créatures qui peuplent ce monde. L’individualité des hommes 
et des nations est aujourd’hui si puissante, leurs divisions dans la 
lutte pour la vie sont si profondes [que] seuls le partage et la 
justice (ces habits de la fraternité sans lesquels un homme n’est 
pas vraiment un homme) apporteront aux hommes cette paix à 
laquelle tous aspirent.

Tiré de la revue Partage International, mars 2013, 26e année, p. 3 

TaraQuebec.org – 1-888-886-8272  
PartageInternational.org –  Share-International.org 

 L’HUMANITÉ FACE À UN
CHOIX HISTORIQUE

Achetons
immédiatement tableaux

canadiens et européens.
Antiquités haut de gamme.

Grande valeur offerte.

Évaluation verbale gratuite pour les noms ci-haut
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Claude Lafitte évaluateur et expert conseil
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445, rue St-Sulpice, Vieux-Montréal   Téléphone : 514 845-4980

Heures d’ouverture :
du lundi au vendredi de 10 h 00 à 18 h 00

les samedis et dimanches de 10 h 00 à 16 h 30

Papier Lalo -  papiers St-Gilles - Cartes - Plumes

Stylos - Livres d’or - Albums de photos

L’AGENDA MODERNE — agendas MIGNON

Papeter ie

Casse - Noisette

B R I A N  M Y L E S

L a sor tie du chef du Ser-
vice de police de la Ville

de Montréal (SPVM), Marc
Parent, qui s’est dit « inter-
pellé » par la grogne des cy-
clistes, suscite des remous à
l’interne.

« Les policiers sont fâchés
par son double discours. D’un
côté, on nous dit d’y aller à
fond la caisse avec les opéra-
tions de sécurité routière
contre les cyclistes. De l’autre,
on nous dit de mettre la pédale
douce quand ça va mal », af-
firme un cadre sous le cou-
vert de l’anonymat.

Des groupes de cyclistes et
des élus ont dénoncé les excès
de zèle des patrouilleurs du
SPVM depuis le début de l’été,
estimant qu’ils étaient ciblés
injustement par les opérations
de sécurité routière.

En entrevue au Devoir
jeudi, M. Parent a indiqué
qu’il avait donné le mot d’or-
dre à ses troupes d’y aller
plus modérément. Il s’est dé-
fendu d’avoir lancé une
chasse aux cyclistes.

« Sa sor tie a suscité la
grogne. Les policiers ne se sen-
tent pas appuyés. Ils craignent
que ça complique leur travail
auprès des cyclistes », af firme
notre source.

Avant le lancement de l’opé-

ration annuelle de sécurité rou-
tière, sachant que les cyclistes
et les piétons allaient être ci-
blés, l’état-major n’était pas
sans savoir qu’il pourrait y
avoir des remous. Les officiers
de direction connaissaient la
susceptibilité du lobby du vélo
dès qu’il est question d’opéra-
tions de sécurité routière à l’en-

contre des cyclistes. «L’opéra-
tion a quand même été approu-
vée», nous dit-on.

Le commandant aux com-
munications, Ian Lafrenière,
confirme que les opérations
de sécurité routière contre les
cyclistes ne seront pas aban-
données. « Oui, on va en don-
ner, des constats. Cependant, il

y a des comportements qu’on va
cibler plus que d’autres », a-t-il
expliqué.

Les infractions les plus
graves, telles que brûler un
feu rouge, seront toujours
sanctionnées. À l’inverse, les
infractions mineures, comme
circuler sans réflecteurs, ne
seront pas sanctionnées.

«On n’a pas dit aux policiers
de donner moins de « tickets » »,
insiste Ian Lafrenière.

La rencontre d’urgence te-
nue la semaine dernière avec
des représentants du SPVM,
de Vélo Québec et le maire de
Mercier-Hochelaga-Maison-
neuve, Réal Ménard, laisse par
ailleurs un goût amer dans la
bouche des policiers. Ils n’ap-
précient pas le ton de Vélo
Québec, qui se targue d’avoir
convenu d’une entente avec le
SPVM et la Ville de Montréal
pour améliorer la sécurité des
cyclistes et des piétons.

Dans le cadre de cette en-
tente, le SPVM va appuyer les
ef forts de Vélo Québec pour
moderniser le Code de sécu-
rité routière, sous réser ve
d’une analyse approfondie. La
police a accepté que les cy-
clistes circulent à basse vi-
tesse sur les trottoirs dans des
endroits à risque, tels que les
viaducs. Et les trois par ties
vont réfléchir à la modernisa-
tion de la trame urbaine pour
la rendre plus sécuritaire pour
les cyclistes et les piétons.

Au sein du SPVM, certains
policiers seraient tentés de
prendre le chef Parent au pied
de la lettre et de «mettre la pé-
dale douce » sur tous les types
de constat.

Le Devoir

Grogne au sein du SPVM
Le chef Marc Parent est accusé de tenir un « double discours »
au sujet des opérations de sécurité routière visant les cyclistes

FRANÇOIS PESANT LE DEVOIR

En entrevue au Devoir jeudi, Marc Parent (en blanc) a indiqué qu’il avait donné le mot d’ordre à ses
troupes d’y aller plus modérément, ce qui a fait grincer des dents certains policiers qui ne se sentent
plus appuyés par leur chef.

Le conflit étudiant n’a pas d’impact sur les demandes
d’admission au cégep

Peter MacKay
dément qu’il soit
sur le point de
quitter la politique
Ottawa — Le ministre de la
Défense nationale, Peter
MacKay, dément les ru-
meurs selon lesquelles il se-
rait sur le point de quitter la
vie politique. Un remanie-
ment ministériel serait immi-
nent au gouvernement du
Canada et des spéculations
envoient le ministre MacKay
vers une nouvelle carrière
dans le secteur privé. Cepen-
dant, le ministre âgé de 47
ans se dit encore capable et
désireux de contribuer au
service public. Il ajoute être
heureux au poste de minis-
tre de la Défense nationale,
qu’il occupe depuis 2007, et
il af firme qu’il n’a pas eu de
discussions avec le premier
ministre Stephen Harper sur
un éventuel changement de
portefeuille. Peter MacKay,
qui est député de Nova-Cen-
tre, en Nouvelle-Écosse, de-
puis 1997, a été un joueur clé
dans la formation de l’actuel
Parti conservateur. Il a
contribué à la fusion entre
l’ancien Parti progressiste-
conservateur, qu’il dirigeait,
et de l’Alliance canadienne,
dont le chef était Stephen
Harper.

La Presse canadienne

Sondage :
la popularité
de Mulcair
est en baisse
Ottawa — La performance
du chef néodémocrate Tho-
mas Mulcair en fin de ses-
sion parlementaire ne s’est
pas traduite par une hausse
de ses appuis auprès de
l’électorat canadien. Un son-
dage Harris-Decima-La
Presse canadienne indique
que le taux de satisfaction à
son endroit a même baissé
depuis avril. Il se retrouve
maintenant derrière le pre-
mier ministre Stephen Har-
per et le chef libéral Justin
Trudeau. Seulement 37 % des
Canadiens disent avoir une
impression favorable du lea-
der néodémocrate, contre
56 % pour Justin Trudeau et
39 % pour Stephen Harper. À
l’inverse, 32 % sont insatis-
faits de Thomas Mulcair. Ce
taux s’élève à 29 % pour Jus-
tin Trudeau et à 54 % pour le
premier ministre Harper. Le
sondage a été mené au télé-
phone auprès de 1000 per-
sonnes entre le 13 et le
16 juin.

La Presse canadienne

Le fossé entre les sexes se creuse
Les données compilées par le SRAM mettent aussi en lu-
mière l’écart croissant entre l’admission des hommes et
des femmes. À l’automne 2013, 35 683 femmes (58,2 %) ont
été admises dans un programme collégial pour 25 616
hommes (41,8 %). Il s’agit ici d’une tendance « inquiétante »,
selon Mme Lapointe. Il y a 20 ans, les hommes étaient déjà
en déficit, mais le fossé était moins marqué. Les femmes
représentaient 54,3 % des étudiants admis en 1993. « S’il y a
moins de garçons au collégial, il y en aura encore moins à
l’université. La santé d’une société, comme la santé d’une
personne, ça passe souvent par l’équilibre », estime la direc-
trice des communications du SRAM. Et il est seulement
question des admissions, note-t-elle. Ces données ne pren-
nent pas en compte ceux qui terminent le parcours collé-
gial avec succès.
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† Prix de vente de 42 030 $ pour une nouvelle Acura TL 2013 (modèle UA8F2DJ). Frais de transport et de préparation de 1 945 $, pneus EHF (29 $), filtres EHF (1 $), taxe sur l’air climatisé (100 $) et frais de l’OMVIC (5 $) inclus. Permis, assurances, enregistrement et taxes (incluant TPS/TVH/TVQ, si applicables) en sus. * Paiements de location bimensuels offerts uniquement avec le contrat de 48 mois.
Offre de location d’une durée limitée basée sur une nouvelle Acura TL 2013 (modèle UA8F2DJ), par l’entremise de Services financiers Acura, sur approbation de crédit. Exemple de location représentatif : taux de location de 1,9 % sur 48 mois. Paiements bimensuels de 198 $ (incluant les frais de transport et de préparation de 1 945 $) avec acompte de 0 $. Allocation de 20 000 km par année, frais de 
0,15 $/km excédentaire. L’offre inclut une contribution de 745 $ du concessionnaire. Permis, assurances, enregistrement, options et taxes en sus (incluant TPS/TVH/TVQ, si applicables). ** Crédit de livraison offert à l’achat ou à la location d’une nouvelle Acura TL 2013 (modèle UA8F2DJ), d’une valeur allant jusqu’à 4 000 $. La valeur applicable sera déduite du prix de vente du véhicule négocié avant les 
taxes (incluant TPS/TVH/TVQ, si applicables). Toute portion non utilisée de cette offre ne peut être remboursée ou utilisée ultérieurement. Le crédit de livraison n’est offert qu’avec les modèles TL de base. Certaines conditions s’appliquent. Modèle représenté ne sont qu’à titre informatif. Les offres se termine le 2 juillet 2013 et est sujette à changement ou annulation sans préavis. Le concessionnaire 
peut vendre ou louer à prix moindre. Le concessionnaire peut avoir à commander ou à échanger. Jusqu’à épuisement des stocks. Visitez acura.ca ou votre concessionnaire Acura pour connaître les détails. © 2013 Acura, une division de Honda Canada. 
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POUR CONDUIRE acura.ca

2013
À PARTIR DE 42 030 $†

198 $*
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UNE PERFORMANCE INSPIRÉE PAR LA COURSE.
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4 000 $** LOCATION 
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« Cette auto prend les virages à des 
vitesses tout simplement stupéfiantes. »

– AUTOWEEK

0 $*
ACOMPTE ET 

DÉPÔT DE 
SÉCURITÉ DE 

M A R I E  V A S T E L

Correspondante parlementaire
à Ottawa

F aute d’avoir remboursé les
51 000 $ qui lui étaient ré-

clamés par le Sénat, le séna-
teur Patrick Brazeau verra
bientôt les sommes saisies à
même son salaire de parle-
mentaire. Ce recours pourrait
cependant entraîner une nou-
velle bataille judiciaire pour la
Chambre haute.

Dans le dossier des alloca-
tions de dépenses injustement
remboursées à quelques séna-
teurs, qui a secoué la colline
parlementaire ce printemps, le
Sénat était résolu à obtenir un
remboursement, coûte que
coûte. L’administration avait
envoyé une lettre aux séna-
teurs fautifs — Patrick Bra-
zeau et Mac Harb — en leur
donnant un mois pour obtem-
pérer, faute de quoi leur sa-
laire serait saisi. Pour le séna-
teur québécois, la date butoir
était vendredi.

Les bureaux de la leader du
gouvernement au Sénat, Mar-
jory LeBreton, et du président
du Bureau de la régie interne, le
conservateur Gerald Comeau,
n’ont pas voulu commenter ven-
dredi la suite des choses.

Mais une source au Sénat a
confié au Devoir que le Bureau
de la régie interne a décidé
d’aller de l’avant et de mettre
sa menace à exécution. Mardi
— prochain jour ouvrable —,
l’administration enverra une
lettre au sénateur détaillant de
quelle façon elle va recouvrer
sa créance.

L’histoire risque toutefois
de ne pas s’arrêter là. Car le
bureau du sénateur Brazeau
a laissé entendre qu’il pour-

rait contester la saisie devant
les tribunaux.

« Nous explorons présente-
ment toutes les options avec
des experts en gouvernance et
en droit contractuel », a indi-
qué au Devoir une por te-pa-
role du sénateur. Son bureau
a en outre af firmé avoir
contacté la commissaire séna-
toriale à l’éthique et le vérifi-
cateur général quant aux « ac-
tions discutables » du Bureau
de la régie interne.

Des règles «pas claires»
C’est que le sénateur Bra-

zeau martèle sur toutes les tri-
bunes, depuis le début de cette
histoire, que le Sénat a tor t

d’exiger remboursement. Le
Bureau de la régie interne a
tranché que M. Brazeau et ses
collègues Mac Harb et Mike
Duf fy avaient erré en récla-
mant des indemnités de loge-
ment pour une demeure à l’ex-
térieur d’Ottawa qu’ils décla-
raient comme étant leur « rési-
dence principale ». Or, le rap-
port de la firme Deloitte avait
conclu que les règles sénato-
riales en la matière n’étaient
«pas claires». Le sénateur Bra-
zeau plaide ainsi qu’il n’y a pas
de fondement à la requête de
la Chambre haute.

Le sénateur Mac Harb a
quant à lui jusqu’à mercredi
pour rembourser le Sénat. Il

s’est adressé aux tribunaux, la
s e m a i n e  d e r n i è r e ,  p o u r
contester lui aussi les 232000$
qui lui sont réclamés. Il a pré-
senté des arguments sembla-
bles à ceux de M. Brazeau, ar-
guant de surcroît que le gref-
fier et l’administration du Sé-
nat ont approuvé ses de-
mandes d’indemnités des neuf
dernières années.

Mike Duffy a de son côté re-
payé 90000$, grâce au chèque
que lui a offert Nigel Wright,
qui était à l’époque des faits le
chef de cabinet de Stephen
Harper. La GRC a ouvert une
enquête.

Le Devoir

Une partie du salaire du sénateur
Brazeau sera saisie
Le sénateur avait jusqu’à vendredi pour rembourser les 51 000 $
qu’il aurait injustement touchés en allocations de logement, ce qu’il n’a pas fait

S T É P H A N I E  M A R I N

à Ottawa

P lusieurs personnalités de
la télévision et du domaine

artistique, telles que René An-
gélil, la cinéaste Léa Pool, l’ac-
trice Carole Laure et la choré-
graphe et danseuse Margie
Gillis, sont décorées du presti-
gieux Ordre du Canada.

Le gouver neur général
David Johnston a annoncé
vendredi 74 nouvelles nomi-
nations au sein de l’Ordre,
dont  34 of f ic iers  — le
deuxième plus haut grade —
et 40 membres.

Parmi celles-ci, le chef d’or-
chestre Jacques Lacombe est
honoré, tout comme le comé-
dien Gilbert Sicotte, pour sa
carrière à la télé comme sur
scène, mais aussi pour son
travail pour la formation de
la relève.

Pour sa promotion des ar-
tistes québécois et son enga-
gement auprès de nom-
breuses œuvres de bienfai-
sance, le gérant et époux de
Céline Dion, René Angélil, de-
vient membre de l’Ordre.

L’interprète de Maria Chap-
delaine, Carole Laure, qui a
rayonné sur la scène interna-
tionale, reçoit la distinction
pour ses multiples talents de
comédienne, réal isatrice,
chanteuse et danseuse.

Léa Pool, qui a créé des clas-
siques du cinéma québécois
comme Empor te-moi, Anne
Trister et La femme de l’hôtel,
devient également membre.

Une promotion au sein de
l’Ordre fait en sorte que Mar-
gie Gillis est honorée à nou-
veau pour sa contribution à la
danse contemporaine en tant
qu’interprète, chorégraphe et
éducatrice.

La Société Radio-Canada
est à l’honneur, alors que la
journaliste et chef d’antenne
Céline Galipeau devient of fi-
cière, tout comme l’ancien di-
recteur des Services français
du dif fuseur public, Sylvain
Lafrance, pour avoir « fait
rayonner le français ».

Philanthropes, mécènes
et gens d’affaires

Des philanthropes et mé-
cènes se sont également dis-
tingués : Jacqueline Desmarais
reçoit une promotion au sein
de l’Ordre et devient officière
pour son engagement envers
la musique et l’art lyrique ; Mi-
chal Hornstein, qui a contri-
bué au développement du Mu-
sée des beaux-ar ts de Mont-
réal, dont un pavillon por te
d’ailleurs son nom et celui de
sa femme, devient aussi of fi-
cier de l’Ordre.

Côté af faires,  Françoise
Bertrand, qui est p.-d.g. de la
Fédération des chambres de
commerce du Québec, est
honorée « pour sa contribu-
tion au domaine de la gouver-
nance d’entreprise à ti tre
d’administratrice et de modèle
pour les femmes ».

Les nouveaux membres de
l’Ordre du Canada qui sont
inclus dans cette liste rece-
vront leur insigne à une date
ultérieure, lors d’une céré-
monie d’investiture à Rideau
Hall, la résidence du gouver-
neur général.

L’Ordre du Canada a été
créé en 1967 pour reconnaître
l’œuvre d’une vie, le dévoue-
ment exceptionnel d’une per-
sonne envers la communauté
ou une contribution extraordi-
naire à la nation.

La Presse canadienne

René Angélil, Léa Pool
et Carole Laure décorés
de l’Ordre du Canada

ADRIAN WYLD LA PRESSE CANADIENNE

Le bureau du sénateur Brazeau a laissé entendre qu’il pourrait maintenant contester la saisie devant
les tribunaux.
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Ottawa — Le bureau du pre-
mier ministre Stephen

Harper désapprouve une opé-
ration que des agents de la
Gendarmerie royale du Ca-
nada (GRC) ont menée cette
semaine à High River, l’une
des municipalités de l’Alberta
les plus affectées par les inon-
dations des derniers jours.

La GRC confirme que des
policiers ont saisi des armes à
feu dans des résidences de la
ville où des évacuations géné-
rales ont été ordonnées. Ces
armes ont ensuite été placées
en lieu sûr, selon la police.

Certains résidants de High
River, qui ont fréquemment si-
gnifié leur volonté de rentrer
chez eux dès que possible, ont
réagi avec colère.

Carl Vallée, attaché de presse
du premier ministre Harper, af-
firme que le gouvernement du
Canada s’attend à ce que les
armes à feu soient rendues à
leurs propriétaires dès que pos-
sible. M. Vallée a estimé qu’au
lieu de saisir des armes, les po-
liciers de la GRC devraient s’at-
tarder à des tâches plus ur-
gentes, comme la protection
des sinistrés.

Des détracteurs n’ont ce-
pendant pas tardé à souligner
que le gouvernement Harper
ne devrait pas dicter la façon
dont la police fédérale mène
ses opérations.

«Des dangers potentiels»
Selon une porte-parole de la

GRC, Francine Hennel ly,
lorsque des agents entrent dans
des domiciles pour y évacuer
des gens, ils doivent également
réagir « de façon appropriée »
s’ils identifient des risques.

« Nous avons saisi toutes les
armes qui étaient laissées à la
vue, a-t-elle déclaré. Nous

avons saisi ce que nous considé-
rions comme des dangers poten-
tiels. Tout ce qui était rangé
correctement dans des râteliers
a été laissé sur place. »

Dans un communiqué pu-
blié vendredi, la GRC a précisé
que des agents avaient décou-
ver t que plusieurs proprié-
taires d’armes avaient laissé
leurs fusils à la vue afin de dé-
placer leurs possessions en
hauteur dans leur domicile.

Les armes ont été identi-

fiées pour être rendues à leurs
propriétaires «aussitôt que pos-
sible », précise la GRC.

La première ministre alber-
taine, Alison Redford, s’est
dite déçue de devoir répondre
à des questions sur ce sujet.
Elle a laissé entendre qu’il
existait des problèmes plus
pressants à gérer après les
inondations. « Disons-le claire-
ment : le gouvernement provin-
cial n’a pas pris les armes de
quiconque», a-t-elle lancé.

Mme Redford n’a pas voulu se
prononcer sur la déclaration du
bureau du premier ministre.
«Le premier ministre se trouvait
à Calgary vendredi dernier, vo-
lant au-dessus de High River
avec moi, et je crois qu’il a vu la
dévastation et l’impact sur la
communauté, a-t-elle dit. Je suis
certaine que des gens du bureau
du premier ministre ont une opi-
nion là-dessus.»

La Presse canadienne
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P A T R I C E  B E R G E R O N

à Québec

Même si Québec n’en veut
pas, Ottawa n’en démord

pas : le prochain pont Cham-
plain sera pourvu d’un péage,
point à la ligne.

Le gouvernement fédéral n’a
pas mis de temps à réagir aux
exigences formulées par le mi-
nistre québécois des Trans-
ports, Sylvain Gaudreault. Dans
une lettre adressée jeudi à son
homologue fédéral, Denis Le-
bel, M. Gaudreault définit le
pont de ses rêves, le scénario
idéal tel qu’envisagé par le gou-
vernement Marois : le futur
pont doit intégrer un train lé-
ger, il ne doit surtout pas com-
porter de péage et doit être en-
tièrement à la charge du gou-
vernement fédéral.

Selon M. Gaudreault, le
péage «suscite d’importantes in-
quiétudes» en matière d’équité,
ainsi qu’en ce qui a trait à ses
impacts sur la mobilité et sur les
autres liens avec la Montérégie.
Le gouvernement Marois exige
plutôt qu’Ottawa assume la tota-
lité de la facture, qui est estimée
entre 3 et 5 milliards.

Ottawa catégorique
Or Ottawa n’a pas l’intention

de plier. Par la voix de son atta-
chée de presse, le ministre De-
nis Lebel a réagi vendredi. Ma-
rie-Josée Paquette a rappelé
que, dès l’annonce du projet de
remplacement, en octobre 2011,
M. Lebel avait été catégorique.

« Le ministre a été clair
lorsqu’il a annoncé la construc-
tion du nouveau pont sur le
Saint-Laurent […], a dit Mme Pa-

quet. Il sera fait en partenariat
public-privé [PPP] et sera doté
d’un péage. Il est trop tôt pour
spéculer sur les montants du
péage ou sur les détails du PPP,
parce que le ministre attend tou-
jours le dossier d’affaires préparé
par le consortium dirigé par Pri-
cewaterhouseCoopers qui lui sera
remis cet automne.»

Le remplacement du pont,
qui est de responsabilité fédé-
rale, a déjà fait l’objet d’escar-
mouches entre les deux gou-
vernements. Québec veut avoir
son mot à dire sur cet axe de
transport névralgique pour la
métropole.

Dans sa lettre, M. Gaudreault
confirme par ailleurs que son
gouvernement veut implanter
un système de train de banlieue
sur le pont. Le fédéral n’est pas
contre, mais il faudra que Qué-
bec mette de l’ordre dans ses
priorités. «Le gouvernement du
Québec devra le prioriser dans
les enveloppes d’infrastructures
existantes, a déclaré Mme Pa-
quet. Le transport en commun
pourrait être financé dans le
Fonds Chantier Canada qui a
été annoncé dans le Plan d’ac-
tion économique 2013.»

Enfin, Québec réclame aussi
le lancement d’un concours in-
ternational d’architecture, afin
que le futur pont soit un ouvrage
d’art, en conformité avec le sta-
tut de ville de design obtenu par
Montréal auprès de l’UNESCO.
Là-dessus, rien n’est encore ar-
rêté au fédéral. Enfin, Mme Pa-
quet a indiqué que Denis Le-
bel allait répondre par lettre à
son homologue du Québec.

La Presse canadienne

Futur pont
Champlain : Ottawa
tient au péage

La GRC rabrouée par le bureau de Harper
Les policiers ont saisi des armes à feu dans des résidences de High River,
une des municipalités les plus affectées par les inondations en Alberta

Les résidants de High River pourront rentrer chez eux
Le gouvernement de l’Alberta a annoncé que les évacués de la ville de High River, durement
touchée par les inondations, pourraient commencer à rentrer chez eux samedi, à partir de midi.
Les opérations de nettoyage et de reconstruction de la ville ont par ailleurs été prises en charge
par le gouvernement de l’Alberta à la demande du maire. Les graves inondations de la semaine
dernière ont durement affecté High River, a indiqué le maire Emile Blokland, ajoutant qu’il se-
rait préférable que ce soit la province qui assure la supervision des opérations devant permettre
le retour à la maison des 13000 résidants de la municipalité. Certains citoyens ont critiqué la
manière dont les responsables les ont tenus à l’écart de la ville, qui a subi d’importants dom-
mages et ne dispose pas de réserves d’eau potable. PHOTO JORDAN VERLGE LA PRESSE CANADIENNE
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L’AGRILE DU FRÊNE EST  
PASSÉ PAR ICI ! 
L’agrile du frêne, un insecte ravageur, peut changer le paysage de votre quartier. 
Afin de ralentir la propagation de cet insecte, les branches de feuillus doivent être  
ramassées séparément.

Pour savoir quoi faire avec vos frênes ou  
pour planifier un ramassage de branches,  
communiquez avec le 311. 
www.ville.montreal.qc.ca/agrile

A L E X A N D R E  S H I E L D S

Alors que le gouvernement
Marois étudie la possibilité

d’acheminer au Québec du pé-
trole de l’Alberta, une déléga-
tion québécoise de représen-
tants des milieux environne-
mental, syndical, autochtone et
artistique se rendra la semaine
prochaine à Fort McMurray
pour participer à une marche
organisée par les communautés
autochtones qui subissent les
impacts directs de l’exploitation
des sables bitumineux.

« Au-delà des émissions de
gaz à ef fet de serre, il y a des
impacts locaux énormes pour
les Premières Nations, sur le
territoire qu’elles utilisent,
mais aussi sur la qualité de
l’eau et de l’air, explique au
Devoir Patrick Bonin, respon-
sable de la campagne climat
de Greenpeace. Il y a des com-
munautés entières qui voient
leur mode de vie traditionnel
complètement per turbé. Et
maintenant que le Québec veut
importer du pétrole albertain,
ce n’est plus une question étran-
gère aux Québécois. »

M. Bonin fait par tie de la
délégation québécoise, qui
compte une quinzaine de per-
sonnes, dont le metteur en
scène Dominic Champagne et
l’ancien porte-parole étudiant
Gabriel Nadeau-Dubois. Ils se
joindront à environ un millier
de personnes venues du Ca-
nada et des États-Unis pour
participer à la 4e édition de la

Marche de la guérison (Hea-
ling Walk) les 5 et 6 juillet.

L’idée est d’aller constater
sur place ce que signifie
concrètement l’exploitation
des sables bitumineux, dont la
production est en pleine crois-
sance. En plus des paysages
apocalyptiques des sites de
production, cette industrie a
provoqué une augmentation
radicale de la contamination
des cours d’eau des régions
touchées. Selon une étude pu-
bliée par l’Université Queen’s,
les lacs situés près de la rivière
Athabasca, en Alber ta, ont
connu une hausse importante
de leur niveau de pollution, no-
tamment de substances cancé-

rigènes comme le mercure et
le carbone.

Le sous-sol albertain contien-
drait pas moins de 167 mil-
liards de barils de ce pétrole.
Les exploitants cherchent d’ail-
leurs à trouver des façons de
l’expor ter. Deux projets de
transport par pipeline visent le
Québec, dont celui d’inversion
du flux de la ligne 9B contrôlée
par Enbridge. La pétrolière
veut amener 300000 barils par
jour à Montréal.

Hausse des gaz à effet
de serre

Patrick Bonin s’inquiète d’ail-
leurs des propos du ministre
de l’Environnement Yves Fran-

çois, qui a dit qu’il n’est pas
question d’inclure la question
de la provenance du pétrole
dans le mandat de la «consulta-
tion» qui sera menée pour étu-
dier le projet d’Enbridge. Sa
collègue des Ressources natu-
relles, Martine Ouellet, dit au
contraire que Québec est
préoccupé par les émissions de
gaz à effet de serre (GES). Se-
lon une étude commandée par
l’Union européenne, le pétrole
des sables bitumineux émet
23 % plus de GES que l’or noir
conventionnel.

« Comment se fait-il que le
Québec, qui est un leader dans la
lutte contre les changements cli-
matiques, évacue cette question?

L’augmentation des émissions de
gaz à effet de serre sera beaucoup
trop significative si on importe
du pétrole des sables bitumineux
pour ne pas en tenir compte. »
Cette semaine, Barack Obama a
lui-même affirmé que le projet
de pipeline Keystone XL ne sera
pas autorisé s’il entraîne une
hausse des émissions de GES
pour les États-Unis. Et l’Europe
souhaite étiqueter le pétrole des
sables bitumineux comme étant
«très polluant».

« Pendant ce temps, le gou-
vernement Marois se montre
ouver t à ce même pétrole,
laisse tomber Patrick Bonin.
Ça ressemble au cas du gaz de
schiste, alors que les entreprises
prétendaient qu’il n’y avait pas
de problème, que c’était la voie
de l’avenir, notamment pour
l’économie et l’emploi. »

Les membres espèrent reve-
nir au Québec davantage outil-
lés pour prendre part au débat
sur l’arrivée du pétrole de
l’Ouest ici, explique Michel
Lambert, directeur d’Alterna-
tives et coordonnateur de la dé-
légation. « On voit que la Co-
lombie-Britannique a dit non à
Enbridge et que Keystone XL
n’est toujours pas approuvé. La
por te de sor tie du pétrole de
l’Ouest pourrait donc être Mont-
réal. Le débat devient donc en-
core plus important. Et il faut
que les Québécois puissent sa-
voir à quoi ressemble l’exploita-
tion des sables bitumineux.»

Le Devoir

Un œil sur les sables bitumineux
Une délégation québécoise participera la semaine prochaine à une manifestation à Fort McMurray.
Le but : constater de visu l’impact de cette industrie en pleine croissance

JEFF MCINTOSH ASSOCIATED PRESS

Exploitation de sables bitumineux à Fort McMurray. Le sous-sol albertain contiendrait pas moins de
167 milliards de barils de ce pétrole, que les exploitants cherchent à exporter.
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L e nouveau maire de
Montréal, Laurent Blan-

chard, a dévoilé vendredi la
composition de son comité
exécutif. La conseillère Josée
Duplessis assumera comme
prévu la présidence du co-
mité exécutif  alors qu’une
nouvelle venue fera son en-
trée dans ce club sélect : la
conseillère de Vision Mont-
réal, Caroline Bourgeois.

La nouvelle mouture du co-
mité exécutif dif fère peu de
l’équipe mise en place par le
maire précédent, Michael Ap-
plebaum, si ce n’est quelques
« retouches ». Laurent Blan-
chard a réitéré son intention
d’assurer la « transition tran-
quille » jusqu’au 3 novembre,
comme il l’a promis lors de
son élection à la mairie intéri-
maire mardi dernier.

Composé de six hommes et
de cinq femmes en plus du
maire, le comité exécutif réu-
nit des membres de toutes les
factions à l’Hôtel de Ville,
qu’ils proviennent des rangs
de Vision Montréal, de Projet
Montréal, d’Équipe Denis Co-
derre ou des indépendants.

« Les indépendants sont
maintenant majoritaires au
conseil municipal. Il m’appa-
raissait donc logique que le co-
mité exécutif reflète cette nou-
velle réalité tout en assurant le
consensus nécessaire pour la
stabilité et la tranquillité», a ex-
pliqué M. Blanchard.

Le maire aura la main haute
sur les finances, le capital hu-
main et les affaires juridiques,

alors que Josée Duplessis, une
élue de Projet Montréal, hérite
de la présidence du comité
exécutif tout en continuant
d’assumer ses dossiers au dé-
veloppement durable et aux
grands parcs. Benoit Dorais,
de Vision Montréal, et Émilie
Thuillier, de Projet Montréal,
conser veront chacun leur
poste de vice-président.

Ce comité exécutif accueil-
lera une nouvel le  recr ue,
soit Caroline Bourgeois, qui
sera responsable des techno-
logies de l’information, des
communicat ions corpora-
tives et du greffe.

Richard Deschamps (indé-
pendant), Mary Deros (Équipe
Denis Coderre), Michel Bis-

sonnet (indépendant), Réal
Ménard (Vision Montréal),
Élaine Ayotte (indépendante),
Alain Tassé (indépendant) et
Christian G. Dubois (indépen-
dant) gardent leur siège au co-
mité exécutif avec sensible-
ment les mêmes responsabili-
tés qu’ils assument depuis no-
vembre dernier.

« Il n’y a pas eu de tractations
occultes, de négociations », a
soutenu Laurent Blanchard.

Le maire a par ailleurs
confirmé qu’Harout Chitilian,
candidat défait à l’élection du
maire par intérim mardi, réin-
tégrera ses fonctions de prési-
dent du conseil municipal.

Le Devoir

MONTRÉAL

Le maire Blanchard fait connaître
son comité exécutif

J E S S I C A  N A D E A U

Correspondante parlementaire
à Québec

« L e sor t de Dessau et de
ses employés repose

d’abord et avant tout entre les
mains de Dessau », répond le
président du Conseil du tré-
sor, Stéphane Bédard, au cri
du cœur de l’ingénieur Frédé-
ric Sauriol, qui a envoyé mer-
credi une lettre ouverte à Pau-
line Marois pour dénoncer le
licenciement massif d’em-
ployés honnêtes et la mort an-
noncée de Dessau, qui ne
peut plus soumissionner pour
des contrats publics.

«Le gouvernement n’a jamais
mis en doute le savoir-faire des
employés de Dessau, pas plus
d’ailleurs que l’honnêteté de la
majorité d’entre eux. Par contre,
les citoyens du Québec ont été
floués de plusieurs dizaines de
millions de dollars », écrit Sté-
phane Bédard dans une lettre
adressée aux Québécois.

«La confiance perdue ne peut

se racheter ni être rétablie en
quelques jours. Dessau doit dé-
montrer que sa démarche d’in-
tégrité est sérieuse et durable et
ne vise pas uniquement à obte-
nir rapidement son autorisa-
tion de contracter. »

Le président du Conseil du
trésor rappelle que l’Autorité
des marchés financiers avait
reconnu « les ef forts tardifs de
Dessau » et qu’elle réévaluera
le dossier dans quelques mois.
« Si ses ef forts [à Dessau] sont
réels et sérieux, l’Autorité le re-
connaîtra et lui permettra de
soumissionner de nouveau à
des contrats publics. »

Il estime que le gouverne-
ment a démontré sa «préoccu-
pation» à l’égard des employés
de Dessau en autorisant la
firme à poursuivre les contrats
en cours. « Chaque emploi est
important aux yeux du gouver-
nement, mais il est inacceptable
d’opposer développement écono-
mique et intégrité.»

Le Devoir

«Le sort de Dessau repose
d’abord et avant tout
entre les mains de Dessau»

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Laurent Blanchard (ici en compagnie du ministre responsable de la
métropole, Jean-François Lisée) a réitéré son intention d’assurer la
« transition tranquille» jusqu’au 3 novembre, comme il l’a promis
lors de son élection à la mairie intérimaire mardi dernier.

Éclipse reste
L’escouade Éclipse, dédiée à la
lutte contre les gangs de rue,
de même que l’équipe de sou-
tien aux urgences psychoso-
ciales (ESUP) du Service de
police de la Ville de Montréal
(SPVM) seront maintenues
même si Ottawa a mis fin aux
subventions accordées aux
provinces dans le cadre du
Fonds fédéral de recrutement
des policiers. C’est ce qu’a
confirmé vendredi le responsa-
ble de la sécurité publique au
comité exécutif de la Ville de
Montréal, Christian G. Dubois,
qui a déploré n’avoir pu ren-
contrer le ministre fédéral de la
Sécurité publique, Vic Toews,
pour discuter du sujet. Pour
compenser ce manque à ga-
gner de 9,7 millions, la Ville en-
tend puiser dans le budget du
SPVM, qui s’élève à 683 mil-
lions, a indiqué M. Dubois.

Le Devoir

Mobilité
de la main-d’œuvre :
la Côte-Nord
se dit pénalisée
Baie-Comeau — Les travailleurs
de la construction de la Côte-
Nord sont déterminés à retirer
leur appui aux projets à venir du
développement nordique si le
gouvernement québécois
n’améliore pas la situation de la
mobilité provinciale de la main-
d’œuvre, qui pénalise les travail-
leurs de la région. La CSN et la
FTQ unissent leurs voix afin
d’interpeller la ministre du Tra-
vail, Agnès Maltais, sur cette
question qui ne se réglera pas
par la présente négociation. Les
syndicats jugent inconcevable
que les trois quarts des travail-
leurs sur les chantiers de la ré-
gion proviennent de l’extérieur.

La Presse canadienne

Québec fait le point
sur les accidents
en santé
Des dizaines de milliers d’acci-
dents sont survenus dans les
établissements du réseau de la
santé du Québec au cours de
l’automne et de l’hiver dernier,
indique un rapport gouverne-
mental dévoilé vendredi. Un
peu plus de 187000 événements
touchant des patients ont été re-
censés entre le 1er octobre 2012
et le 31 mars 2013. Des chutes
et des erreurs de médication
lors de la prestation de soins ou
de services sociaux sont à l’ori-
gine de la majorité de ces cas.
Seulement 15% de ces événe-
ments ont toutefois débouché
sur des conséquences fâ-
cheuses pour les patients. Des
effets graves et permanents ont
entre autres été recensés pour
134 personnes (0,06%), alors
que 101 patients sont morts à la
suite d’un accident (0,05%). Les
chiffres pour la période visée
sont similaires à ceux des au-
tres rapports. Ce portrait est
toutefois à nuancer. Les résul-
tats sous-estiment «fort proba-
blement» le nombre d’événe-
ments survenus dans les cen-
tres hospitaliers ou les CHSLD,
selon le rapport. La raison: ce
ne sont pas tous les établisse-
ments du réseau de la santé qui
ont participé à l’exercice. 215
établissements de santé sur 267
ont transmis l’ensemble de leurs
données. Les données de ce rap-
port proviennent du Registre na-
tional des incidents et accidents
survenus lors de la prestation
de soins de santé et de services
sociaux, qui a été créé en 2011
par le gouvernement libéral.

Le Devoir

Départ au PLQ
Le directeur des communica-
tions du Parti libéral du Qué-
bec (PLQ), Michel Rochette,
quitte ses fonctions. Il a an-
noncé vendredi à ses collègues
qu’il compte prendre du repos
en famille et réfléchir à son ave-
nir professionnel. «Plusieurs
années ont passé depuis mes dé-
buts en politique, à l’opposition
comme au gouvernement, au
cours desquelles j’ai eu la chance
de relever de grands défis, cô-

toyer des collègues remarquables
et travailler pour des chefs inspi-
rants. Mais après autant d’élec-
tions générales et partielles,
congrès, conseils et colloques, en-
tre autres, je souhaite mainte-
nant dédier mes connaissances
vers de nouveaux domaines», a-
t-il écrit dans un courriel.
M. Rochette était un porte-pa-
role combatif, notamment sur
Twitter, où le PLQ a été la cible
de critiques, durant le prin-
temps érable de 2012.

Le Devoir
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D A V I D  D E S J A R D I N S

à Porto-Vecchio

I l y aura de l’originalité dans ce Tour de
France, avec un premier passage de trois

étapes en Corse et une arrivée de nuit dans Pa-
ris. Puis, quantité d’épreuves de montagne, pour
la plupart des classiques des Alpes, du Massif
central et des Pyrénées, dont quatre arrivées au
sommet. Dans le lot, on compte une double as-
cension de l’Alpe d’Huez à la 18e étape et, le
14 juillet (à la 15e étape), un mont Ventoux qu’il
faudra gravir jusqu’à 1900 mètres d’altitude, sur
une pente de 20 km à 7,5 % de moyenne, et ce,
après avoir parcouru 222km de petites bosses.
Ce qui fait dire à plusieurs analystes que l’équipe
de Christian Prudhomme s’est au moins assurée
de procurer les conditions idéales pour que les
affrontements épiques se multiplient.

À elle seule, l’étape du Ventoux pourrait faire
des dommages considérables chez les favoris.
Il suffirait d’une échappée au long cours qui se

rend au pied de la montagne avec assez
d’avance pour persister jusqu’au sommet, ou
d’une défaillance d’un favori dans l’ascension
du géant provençal, pour que se creusent des
écarts infranchissables.

Celui qui, au nombre des 22 équipes de 9
coureurs chacune, pourrait remporter le Tour
dès le Ventoux, c’est Christopher Froome, de la
Sky. Gagnant du tour d’Oman, du Critérium in-
ternational, du Tour de Romandie et du Crité-
rium du Dauphiné cette année, le Britannico-
Kényan succéderait alors à Bradley Wiggins,
capitaine de la même équipe et premier Anglais
en jaune à Paris de l’histoire du Tour (absent
de l’épreuve pour cause de blessure). Froome a
d’ailleurs bien failli le devancer, l’an dernier, en
s’échappant vers la Toussuire à la 11e étape
avant d’être rappelé à l’ordre par leur directeur
sportif. Wiggins était le leader désigné et le
resterait. Froome allait attendre son tour. Et
son tour, c’est maintenant.

Même si la configuration de l’épreuve et les

forces en présence annoncent une course
moins scriptée que celle de l’an dernier, on
peut s’attendre à ce que l’équipe de ce coureur
aux manières plus fougueuses que son capi-
taine contrôle la course afin d’étouffer la plu-
part des attaques menaçantes pour le classe-
ment général. L’adage veut que rien ni per-
sonne ne par vienne à faire dérailler le train
Sky : une équipe disciplinée, aussi costaude que
studieuse, qui ne laisse rien au hasard.

Quelques-uns pourraient cependant y parve-
nir. Avec le soutien de Michael Rogers (un ex-
Sky, justement), Alberto Contador (Saxo-Tin-
koff) pourrait faire très mal à Froome en s’envo-
lant vers le sommet d’un des nombreux cols au
programme. Mais le Madrilène ne semble pas à
son meilleur niveau de forme et n’est pas tout à
fait aussi performant au contre-la-montre. L’Aus-
tralien Cadel Evans (BMC), maillot jaune en
2011, semble quant à lui de retour après une an-
née décevante en 2012, et il peut compter sur
l’Américain Teejay Van Garderen, maillot blanc

du meilleur jeune l’an dernier et récent vain-
queur du Tour de Californie.

Bien qu’il peine à attaquer avec la même
fougue que l’an dernier, l’Espagnol Joaquim Ro-
drigez (Katusha) est l’une des puissances avec
lesquelles il faudra négocier. Surtout sur les
pentes très abruptes, où il excelle. Aussi, il fau-
dra surveiller les coureurs de la Movistar, dont
Alenjandro Valverde et son lieutenant Rui Costa,
qui vient de remporter le Tour de Suisse. Sans
oublier, parmi les favoris du champ gauche, le
Belge Jurgen Van den Broeck (Lotto-Belisol),
quatrième du Tour l’an dernier.

Des Canadiens aussi
Enfin, ce Tour comptera un nombre record de

Canadiens, et son premier participant natif du
Québec. Svein Tuft complète l’escouade austra-
lienne Orica-Greenedge. David Veilleux fait son
entrée dans la grande ligue en jouant les domes-
tiques pour Pierre Rolland (gagnant d’étape en
2013) et Thomas Voeckler (maillot à pois 2013)

La Corse, les montagnes et Paris la nuit : le Tour de France 2013 promet

G U I L L A U M E
B O U R G A U L T - C Ô T É

1. Des boyaux aux épaules.
Ils avaient tous la même

allure: des maillots de laine aux
manches longues, quelques
chambres à air accrochées aux
épaules et croisées dans le dos,
des lunettes rondes relevées
sur une casquette. Parés pour
une épreuve un peu démente.

Quand il crée l’épreuve en
1903, Henri Desgranges (pro-
priétaire du journal L’Auto)
concocte un défi qui laisse
pantois les participants. « La
course la plus dure, la plus
abominablement dure qu’on
puisse imaginer » ,  dit Mau-
rice Garin, premier gagnant
de l’épreuve.

Le « Petit Ramoneur » et la
soixantaine de coureurs à sa
suite auront parcouru cette an-
née-là près de 2500 kilomètres
en seulement six étapes : une
moyenne de quelque 415 kilo-
mètres, soit environ deux fois
et demie plus qu’aujourd’hui.

Cela à une époque où les vé-
los n’ont pas de vitesses — on
roule en pignon fixe sur des
routes de terre défoncées. La
longueur des étapes fait en
sor te que les coureurs s’en-
gouffrent souvent dans la nuit,
éclairés à la lune, à la merci
des ténèbres. Ils en émergent
abasourdis, après un effort qui
s’étirait jusqu’à 18 heures.

C’était aussi l’époque où l’on
interdisait aux cyclistes la moin-
dre assistance. S’ils crevaient,

eux seuls pouvaient réparer
avec ce qu’ils traînaient d’atti-
rail. En 1913, Eugène Chris-
tophe a ainsi écrit l’une des pre-
mières légendes du Tour en
brisant sa fourche dans la des-
cente du Tourmalet.

Le cycliste a dû marcher
près de 15 kilomètres avant de
trouver une forge dans un vil-
lage. C’est lui qui a chauffé les
fers et remis son vélo en état,
mais non sans avoir pris près
de quatre heures de retard sur
ses adversaires…

Henri Desgranges imposait
plus largement un régime strict
sur son Tour. En 1924, les
frères Pélissier — premières
grandes vedettes du Tour — se
rebiffent et vident leur sac de-
vant le repor ter Alber t Lon-

dres. Ils dénoncent des règles
absurdes : l’obligation de fran-
chir la ligne d’arrivée avec le
même maillot qu’au départ, les
pénalités infligées s’ils ne pom-
pent pas eux-mêmes l’eau
qu’ils mettent dans leurs bi-
dons, tout y passe. «Vous n’avez
pas idée de ce qu’est le Tour de
France, dit Henri [l’aîné]. C’est
un calvaire. Et encore, le che-
min de croix n’avait que qua-
torze stations, tandis que le nô-
tre en compte quinze [cette an-
née-là, les coureurs ont franchi
5400km].»

Albert Londres parlera des
« forçats de la route» pour nom-
mer les cyclistes. D’autres di-
ront les « grognards ». Mais
pour le directeur de la course
Henri Desgranges, c’est dans

la souffrance que la grandeur
des cyclistes se révèle. Il
s’émerveille de « ces hommes
qui arrivent couverts de pous-
sière et de boue, après avoir
roulé des heures, grimpé des
côtes, dégringolé des descentes,
avoir vu la lune remplacer au
ciel le soleil, et le soleil revenir à
l’est après s’être couché à l’ouest.
Et tout cela pendant que nous
vaquions à nos occupations.»

2. Coude à coude au puy de
Dôme. C’est une image

en point d’orgue du duel
Jacques Anquetil-Raymond
Poulidor qui a marqué l’his-
toire du Tour au début des an-
nées 60. En 1964, dans l’ascen-
sion du puy de Dôme, Anquetil
et Poulidor sont au coude à

coude, littéralement : épaule
contre épaule, même, sur un
cliché. Les deux géants luttent
pour s’échapper en tête, ce que
réussira Poulidor ce jour-là.

La photo traduit l’intensité
d’une lutte qui n’a pas eu de
repos.  Anqueti l -Poul idor,
c’était celui qui raflait tout
(cinq Tours, deux Giros d’Ita-
lie, une Vuelta d’Espagne)
contre l’éternel second (huit
podiums pour Poulidor au
Tour, mais aucune victoire).
C’était un personnage froid et
mystérieux contre un coureur
adulé parce que toujours sou-
riant, disponible, simple (Pou-
lidor n’était pas populaire, il
était «poupoulaire», disait-on).
Un dandy hautain qui courait
pour l’argent contre un fils de

TOUR DE FRANCE

Une fabrique
de légendes
Anquetil et Poulidor
au coude à coude
dans l’ascension du puy
de Dôme, Simpson qui meurt
au Ventoux, Ocaña
qui chute derrière Merckx
dans les Pyrénées, les étapes
dantesques des premières
années où les coureurs
s’engouffraient dans des nuits
épiques : la grande histoire
du Tour est affaire d’anecdotes
qui tiennent aujourd’hui
de la légende.
Retour sur quelques images.

JOEL SAGET AGENCE FRANCE-PRESSE

Tour de France 2003: pour éviter Josepa Beloki qui a chuté, Lance Armstrong est forcé de piquer à
travers champs.

AGENCE FRANCE-PRESSE

Tour de France 1930: le cycliste français Victor Fontan porte son vélo endommagé après avoir chuté à un passage à niveau.

Tour  de  France  1932 :  un
années, les coureurs s’arrêtaient

1.

4. 5.



fermier qui semblait faire du
vélo pour le plaisir (en 1971,
Poulidor, blessé, a fait un Tour
de France en solo, un jour
avant le peloton).

On raconte que si Anquetil
méprisait Poulidor durant sa
carrière, les deux sont deve-
nus amis par la suite. Et sur
son lit de mort (en 1987), An-
quetil aurait dit à Poulidor : « Je
crois, Raymond, que tu vas en-
core finir derrière moi. »

3. Les zigzags de Simpson.
Ce 13 juillet 1967, une

caméra a tout capté : à trois ki-
lomètres du sommet du mont
Ventoux, l’Américain Tom
Simpson titube, les yeux exor-
bités. Des spectateurs tentent
de l’aider à se relancer, mais le
coureur ne répond plus. Com-

plètement affalé sur son vélo,
Simpson est inconscient. Son
décès sera constaté quelques
minutes plus tard.

La fatigue, la chaleur et l’ab-
sence de ravitaillement en
course (qui apparaîtra en
1968) expliquent en partie la
mor t du cycliste. Mais Tom
Simpson avait aussi avalé plu-
sieurs comprimés d’amphéta-
mines. Son décès a jeté une lu-
mière crue sur un problème
qui ronge le Tour de France
depuis ses débuts : le dopage.

Dès 1924, les frères Pélis-
sier avaient révélé à Alber t
Londres qu’ils marchaient « à
la dynamite ». Cocaïne pour
les yeux, chloroforme pour les
gencives, pommade pour les
genoux, pilules de toutes

sortes. Jacques Anquetil, quin-
tuple maillot jaune, n’a jamais
caché son recours à la phar-
macologie. « Il faut être un im-
bécile ou un faux jeton pour
s’imaginer qu’on peut courir
265 jours par an sans stimu-
lants », disait-il en 1967.

Depuis, les «affaires» abon-
dent et prennent régulièrement
le pas sur la course. Les 15 der-
nières années ont été une suite
ininterrompue de révélations
dévastatrices, du scandale Fes-
tina (en 1998) à Lance Arms-
trong. Et les soupçons sont
désormais partout, inscrits en
filigrane des livres d’histoire.
Comme un démon intuable.

4. Armstrong à travers
champs. L’histoire du

Tour est jalonnée de chutes bri-
seuses d’espoirs. En 2003, c’est
l’Espagnol Josepa Beloki qui y
goûte. Deuxième au classe-
ment général derrière Lance
Armstrong, il chute à plus de
80km/h dans une étape alpine.
Le choc est violent et Beloki su-
bit de multiples fractures. Pour
éviter de tomber à son tour,
Armstrong — qui suivait Beloki
dans sa roue — est forcé de pi-
quer à travers champs. L’image
fera date. Armstrong gagnera
le Tour quelques jours plus
tard, pendant que Beloki soigne
ses blessures.

En 1971, l’Espagnol Luis
Ocaña voit lui aussi ses rêves
de maillot jaune mourir dans
une descente, cette fois sous
une pluie torrentielle. Dans le
col de Mente, Ocaña et son
principal adversaire, le Belge
Eddy Merckx — dit le «Canni-
bale» —, sont lancés à toute vi-
tesse. Soudain, dans une purée
de pois complète, Ocaña glisse
et tombe lourdement avant
d’être happé par deux cyclistes.
Pour lui, c’est la fin : Merckx
poursuit sa route vers la vic-
toire finale pendant qu’Ocaña
attend d’être évacué, le corps
recouvert d’un imperméable
jeté comme un drap. Étendu
dans la pierraille, il pleure.

5. De l’eau, et un peu de
rouge. Les ravitail le-

ments ont bien changé de-
puis 1903 — les coureurs re-
çoivent aujourd’hui des mu-
settes dont i ls avalent le
contenu à pleine vitesse.
Mais pendant longtemps, se
nourrir et s’abreuver fut en
par tie une af faire de dé-
brouillardise. Les archives du
Tour montrent des coureurs
s’arrêtant dans un magasin
faire le plein de bouteilles de
bière, de vin et de cham-
pagne qu’ils glissent dans les
poches arrière de leur maillot
avant de repar tir au grand
train (1963). D’autres se jeter
à la mer (1950) ou plonger lit-
téralement dans des fon-
taines de montagne pour se
rafraîchir (1961).

Dans les premières an-
nées,  les coureurs s ’ar rê-
taient casser la croûte. Sur
une photo qui date de 1922,
durant une étape longue de
482 ki lomètres,  on voit  le
coureur Rober t  Jacquinot
couvert de boue, des boyaux
aux épaules, assis de biais
sur une courte banquette, en
train d’avaler une cuillerée
de soupe. Devant lui, un bout
de pain et un ver re de vin.
Son vélo repose contre la ta-
ble en bois de la petite au-
berge où il a trouvé refuge
pour quelques minutes. À la
bonne franquette.

Le Devoir
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coureur se ravitaille en eau dans une fontaine. Dans les premières 
aussi casser la croûte.

dans l’équipe vendéenne Europcar. Et surtout,
Ryder Hesjedal (Garmin), devenu le premier Ca-
nadien à remporter un Grand Tour au Giro d’Ita-
lie l’an dernier, tient à prendre sa revanche,
puisqu’une infection pulmonaire l’a privé de la
défense de son titre cette année, et les blessures
subies lors d’une chute catastrophique l’ont
chassé du Tour de France l’an dernier, alors qu’il
était au meilleur de sa forme.

Difficile de prévoir qui sera le détenteur du
maillot à pois (du roi de la montagne) au terme
de la 21e et dernière étape, mais le vert (des
points, acquis aux sprints intermédiaires et aux
arrivées) devrait échoir au Britannique Mark
Cavendish (Omega-Pharma-Quickstep) ou au

jeune prodige slovaque Peter Sagan (Cannon-
dale), qui l’a ravi en 2012.

Évidemment, lors d’une course de presque
3400 kilomètres qui s’étale sur 23 jours (dont
deux de repos), tout peut se produire. C’est la
beauté de ce sport qui, malgré ses fêlures, par-
vient encore à émerveiller ceux qui peuvent
faire fi de son versant plus sombre pour se lais-
ser porter par ses magnifiques histoires. Elles
sont racontées par des hommes forts en col-
lants qui vont si loin au bout d’eux-mêmes qu’on
en a fait des superhéros. Leur drame étant que,
parfois, ils se mettent à y croire.

Le Devoir
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Le Devoir au Tour de France
Au cours des prochaines semaines, David Desjardins rendra compte dans nos pages
des étapes cruciales du Tour.

D A V I D  D E S J A R D I N S

à Porto-Vecchio

David Veilleux a beau être la nouvelle idole du
cyclisme québécois, il conserve le profil bas

du professionnel qui garde les yeux rivés sur ses
objectifs. Il se prête gracieusement au jeu de l’en-
trevue, mais ne s’épanche guère. Ses réponses
sont concises et précises, programmées par l’es-
prit cartésien de l’étudiant en génie. Il décrit ses
exploits sans affect, discutant avec la même éco-
nomie de ses «sensations» en course ou de la dif-
ficulté de l’éloignement dans la villa vendéenne
où il loge, loin de sa famille, de sa blonde.

C’est sur le vélo plutôt que devant les micros
que l’athlète de 25 ans, qui est devenu le premier
natif du Québec à participer au Tour de France,
s’avère un efficace ambassadeur du cyclisme.

«C’est un coureur qui n’hésite pas à animer la
course, à essayer des choses et à attaquer… En
même temps, c’est un gars discret, qui se fait res-
pecter sans avoir à faire de spectacle», dit Bruno
Langlois, vétéran de l’équipe Garneau Québe-
cor, qui l’a côtoyé dans le peloton.

Arrivé à la route après un passage par le vélo
de montagne, le Carougeois se distingue par sa
rigueur au travail et son intérêt marqué pour le
volet plus cérébral et tactique du cyclisme sur
route. C’est un impétueux attaquant qui cherche
souvent les occasions de fausser compagnie au
peloton. Il n’a pas peur de l’effort, des échappées
au long cours. Il a le courage de tenter le coup,
malgré ses faibles chances de parvenir au bout
sans être repris par la meute, sachant que le des-
tin récompense parfois l’audace.

Le Tour dans la mire
Quintuple champion canadien chez les espoirs

(route et contre-la-montre), il remporte le Tour
de l’Abitibi en 2005. En 2007, il rejoint l’équipe
américaine Jittery Joe’s et en 2008, il passe chez
Kelly Strategic Benefits. Il remporte alors le Tour
of Elk Grove et le Tour de Pennsylvanie.

Considéré comme un «gros moteur» (10e au
championnat du monde au contre-la-monde chez
les U23 en 2009), son passage inespéré dans une

équipe européenne de calibre pro-continental (le
plus haut niveau après le circuit WorldTour) lui
donne envie de tutoyer la légende. D’abord en
s’illustrant lors d’une échappée dans la plus in-
traitable des classiques : Paris-Roubaix. Puis en
plaçant le Tour de France parmi ses objectifs.
Pour y parvenir, il doit sculpter son corps pour la
montagne, l’af finer et l’habituer aux ef for ts
longs et continus en montée.

Il passe bien près de faire l’équipe du Tour du
2012, mais lorsqu’il s’échappe avec panache lors
de la première étape du prestigieux Critérium du
Dauphiné pour passer la ligne en solitaire, et trois
jours avec le maillot de meneur sur les épaules, il
confirme son statut d’incontournable. «Je ne suis
pas un grimpeur pur, dit-il au terme de l’épreuve,
mais ça ne me fait plus peur comment avant. Je
sais que je suis capable de faire les étapes de haute
montagne sans être trop loin derrière.»

Encouragé par ses parents qui suivront la ca-
ravane en campeur, David Veilleux fera donc
son premier Tour de France, attitré au rôle
(plus prestigieux qu’il n’y paraît) de domestique
pour les étoiles de l’équipe : le grimpeur Pierre
Rolland, gagnant d’une étape l’an dernier, et
Thomas Voeckler, maillot à pois 2012. Le travail
sera éprouvant, les épreuves en montagne sont
autant de promesses de souffrances, mais ce
que Veilleux redoute surtout, c’est la fébrilité du
peloton lors des premières étapes, lorsque le
Tour s’élancera à Porto-Vecchio, en Corse. «Au
début du Tour, il y a énormément de nervosité, et
donc beaucoup de chutes ; c’est vraiment là qu’il y
a le plus de danger», expose-t-il.

Parmi ces premières étapes, la troisième, re-
liant Ajaccio à Calvi, en est une tout en bosses,
promise aux baroudeurs et autres passionnés
d’aventures au devant du peloton. Dans les
pronostics des experts, plusieurs y voient l’oc-
casion pour son collègue Voeckler de s’échap-
per. Mais le profil de la course manque peut-
être de difficultés pour le capitaine d’Europcar.
Qui sait si, à sa place, on n’enverra pas Veil-
leux défier la meute ?

Le Devoir

Des jambes… et une tête
David Veilleux se distingue par son intérêt marqué
pour le volet plus cérébral et tactique du cyclisme
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Tour de France 1964: le Français Jacques Anquetil (à gauche),
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David Veilleux est le premier natif du Québec à participer au Tour de France.
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tion, précise le directeur Daniel Gélinas.
Contrairement aux grands festivals américains,
le FEQ est géré par un organisme à but non lu-
cratif. « On a un côté communautaire. On veut
offrir au public une culture à laquelle il n’aurait
pas accès autrement. Nous, on cherche à équili-
brer le budget. Les grands festivals américains,
eux, ont des actionnaires. Leur but, c’est de faire
de l’argent. […] C’est vraiment des “business”. Ils
ont des clubs de hockey, des arénas. »

Souvent, ces événements se déroulent dans
des champs au milieu de nulle par t. Les ma-
niaques de musique viennent de partout pour
voir leurs idoles, camper et faire la fête. L’équi-
valent « d’immenses Woodstock en Beauce », ré-
sume Daniel Gélinas.

«Le Festival d’été dure onze jours. Eux, c’est trois
ou quatre. Ce qui permet à des trippeux de musique
de partir en voyage juste pour ça, explique Louis
Bellavance. Nous, le gros de notre clientèle [exté-
rieure], c’est des gens qui viennent en famille.»

La responsable des communications, Luci
Tremblay, renchérit. « Sur les marchés étran-
gers, notre communication est presque toujours
faite comme ça. […] On n’attirera pas le touriste
américain en lui disant de venir voir Lionel Ri-
chie. Les gens de Chicago ou de New York, ils
l’ont eu 40 fois dans leur ville. »

Dans le radar de l’industrie
Rob Zifarelli est l’agent torontois de Patrick

Watson. Sa compagnie représente aussi les
Black Keys, Feist, Billy Talent, Guns N' Roses
et des dizaines d’artistes qui se produisent au
Festival d’été. Pour lui, l’événement est devenu
un « leader» au Canada.

Le FEQ se distingue d’abord par sa grosseur et
son budget de programmation, dit-il. «Quand j’ai
commencé il y a 20 ans, je ne les connaissais pas
vraiment, mais depuis cinq ans, ils se sont position-
nés sur l’échiquier mondial en compétition avec des
festivals comme Coachella et Lollapalloza.»

En fait, son budget total est comparable à ce-
lui du Festival international de jazz de Montréal
(22 millions contre 21), mais la par t des ca-
chets est presque trois fois plus élevée (8 mil-
lions contre 2,7).

Selon M. Zifarelli, le FEQ est devenu une pré-
cieuse porte d’entrée vers le public de Québec.
« Parce que la population est majoritairement

francophone, le marché de Québec est plus difficile
à percer pour nous. Le Festival d’été nous permet
de présenter nos artistes à un plus large public.»

Quant aux fans de l’extérieur, c’est autre
chose. «Le Festival d’été de Québec est dans le ra-
dar de l’industrie, des agents, des producteurs.
Mais les fans de musique, même dans l’ouest du
Canada et des États-Unis, ne le connaissent pas.»

Devrait-il miser là-dessus ? Interrogée à ce
sujet, l’équipe du FEQ tient un discours am-
bigu. «Ça va être dif ficile », répond Louis Bella-
vance, au moment même où Luci Tremblay
lance «qu’il reste de la place».

C’est que la population de Québec participe
en grand nombre, rappelle Daniel Gélinas. «On
évalue qu’environ 220000 personnes sont venues
au Festival dans la région de Québec. C’est une
personne sur trois ! »

Le Festival d’été vu de la France
C’est là tout l’intérêt de l’événement, selon

Patrick Simonin de TV5-Monde. Pour la pre-
mière fois cette année, l’animateur français va
couvrir le festival pendant plusieurs jours sur le
site des Plaines. Ce qui l’intéresse, c’est la spé-
cificité québécoise sur scène et dans la foule.

«Ce que je trouve marquant, c’est l’implication
des Québécois dans le Festival. » Il n’en est pas
revenu d’apprendre que des dizaines de mil-
liers de personnes achetaient leur laissez-pas-
ser sans connaître la programmation. Sans par-
ler des comptes rendus minutieux de chacun
des spectacles par les journaux locaux.

« Des festivals, il y en a partout, mais on n’a
pas souvent l’occasion d’en voir qui soient si inté-
grés à la vie des gens. […] Cette gourmandise est
fascinante pour nous. »

Mais attention à la place qu’on donne aux ar-
tistes québécois sur les Plaines, dit M. Simonin.
«C’est peut-être une chose à ne pas oublier. Guns
N’ Roses et Def Leppard, on peut les voir ailleurs,
mais il y a juste à Québec qu’on peut voir Jean
Leloup chanter devant 100000 personnes comme
l’an dernier. C’est important qu’il y ait des ar-
tistes francophones sur la grande scène. Ce serait
dommage si ça diminuait. »

Chaque fois que la question est soulevée, Da-
niel Gélinas rétorque que son organisation cède
aux demandes de la majorité des festivaliers et
que ce ne sont pas tous les artistes qui peuvent
remplir les Plaines. C’est aussi vrai pour les ar-
tistes américains, note-t-il. «Le problème, c’est que
les vedettes dites rassembleuses qui vont chercher
trois générations sont toutes en train de mourir.»

Les publics sont de plus en plus segmentés,
et c’est d’ailleurs pour s’adapter que le FEQ a

commencé à ouvrir la porte au techno. « Tout
est beaucoup plus niché. Tu peux aller chercher
le top 3 mondial dans la musique électronique,
comme Tiësto cette année, mais ce n’est pas avec
ça que tu vas attirer le gars de 65 ans qui trippe
sur Bon Jovi. »

Un public trop sollicité?
Autre défi : les prix. Avec la baisse des ventes

de disques, les artistes misent de plus en plus
sur les festivals pour gagner de l’argent. «Depuis
dix ans, les cachets ont probablement quadruplé»,
explique Louis Bellavance. Seulement cette an-
née, il a observé une augmentation de 10 à 20%.

Les festivals sont plus payants que les specta-
cles d’arénas, ajoute M. Gélinas. «Ce sont des ca-
chets garantis. La capacité de payer est là et il y a
beaucoup de festivals. […] Ils peuvent amasser
beaucoup d’argent sans prendre de risques et sans
traîner 40 ou 50 «vans» comme dans les arénas.»

Or les festivals ne pourront pas soutenir la
croissance des coûts éternellement, précise le di-
recteur. «En Europe, il commence à y avoir un ra-
lentissement. Ils disent que c’est trop cher et que ça
s’adresse [à des] jeunes qui n’ont plus d’argent.»

À Québec, les laissez-passer du festival se
sont envolés moins rapidement cette année
qu’en 2011 et 2012. Mais l’organisation ne sem-
ble pas trop s’alarmer. « On a quand même
vendu 85 000 laissez-passer à l’aveugle en fé-
vrier», souligne Luci Tremblay. Et le contexte a
changé, concède Louis Bellavance. «C’est peut-
être l’économie, et il y a une abondance d’offres. »

Le Festival d ’été s’est en quelque sor te
concurrencé lui-même via sa compagnie sœur
qui a fait venir Roger Watters l’an dernier et qui
ramène Paul McCartney cet été. Et il y a Qué-
bécomm qui, après Madonna l’an dernier, pro-
duit un spectacle de Céline Dion à la fin de juil-
let. Interrogé là-dessus, M. Gélinas minimise
son impact. «Ce n’est pas une tendance lourde. »

Or ce n’est pas tout. Bientôt, il lui faudra
aussi composer avec l’amphithéâtre. Pour le
rentabiliser — surtout s’il n’y a pas d’équipe de
hockey —, il faudra le remplir souvent avec de
gros spectacles. D ’où le risque d ’une trop
grande offre de spectacles.

« C’est le marché qui va décider, croit Daniel
Gélinas. S’il y a trop d’of fres, il y en a qui vont
tomber ou s’af faiblir inévitablement. » Chose
certaine, le Festival n’a pas l’intention de per-
dre sa place. «On est condamnés à se réinventer.
Il faut qu’on soit en avant de la parade. Il faut
garder notre position.»
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depuis jeudi soir.
L’animateur Claude Poirier, de TVA Nou-

velles, a d’abord révélé qu’un maire (sans le
nommer) avait porté plainte à la Sûreté du Qué-
bec en se disant victime d’une tentative d’extor-
sion de la part d’une escorte, à son chalet dans
les Laurentides, le 14 juin. Le maire Duplessis a
confirmé les faits, vendredi matin à l’hôtel de
ville, en déclarant n’avoir ni sollicité ni obtenu
des services sexuels. Il a écar té l’idée de dé-
missionner, en affirmant qu’il ne céderait pas
devant une «menace d’extorsion».

Piquée au vif, la propriétaire de l’agence d’es-
cortes a confié à Claude Poirier, sous le couvert
de l’anonymat, avoir échangé au moins 110 mes-
sages textes avec Alexandre Duplessis. Le maire
de Laval aurait demandé une photo de la prosti-
tuée et indiqué qu’il por terait des sous-vête-
ments féminins pour cette «soirée entre copines».

Selon ce qu’a rapporté TVA, la prostituée et
sa conductrice se sont bel et bien rendues au
chalet d’Alexandre Duplessis. Il a même offert
à l’escorte de faire une promenade en bateau.
Mais il aurait mis fin abruptement à la rencon-
tre, sans payer les services de l’escor te (qui
étaient facturés 160 $ de l’heure), avant l’heure
prévue de se dire au revoir.

«Épisode extrêmement dif ficile»
Après avoir tout nié à l’hôtel de ville en mati-

née vendredi, M. Duplessis s’est isolé le reste de
la journée. En milieu d’après-midi, la Ville de La-
val a publié un communiqué de six phrases an-
nonçant la démission immédiate du maire Du-
plessis. «[…] malgré les circonstances actuelles, la
Ville de Laval entend continuer à offrir ef ficace-
ment à la population tous les services municipaux
auxquels elle s’attend», indique le communiqué.

Ce coup de théâtre est le dernier d’une série
noire sans précédent qui frappe la troisième plus
grande ville du Québec. Laval a été mise sous tu-
telle le mois dernier par le gouvernement Ma-
rois, le directeur général et son adjoint ont été
suspendus, et l’ancien maire Vaillancourt a été
accusé de diriger un réseau de gangstérisme —
avec 36 autres notables Lavallois — qui contrô-
lait l’attribution des contrats publics, remplissait
les coffres du parti PRO et aurait permis de ca-
cher des millions dans des paradis fiscaux.

« C’est un autre épisode extrêmement dif ficile
pour nous tous, mais on ne doit pas condamner
toute une organisation pour quelques individus.
En gens responsables, il nous faut préserver la ré-
putation de l’institution qu’est la Ville. C’est ce
que nous faisons, tous ensemble, pour le bien
commun», a déclaré Basile Angelopoulos, vice-
président du comité exécutif, dans un commu-
niqué diffusé en fin de journée vendredi.

« Nous avons découvert cette année, comme
vous, un système clandestin d’une ampleur in-
soupçonnée. Aujourd’hui, c’est une tout autre af-
faire, mais aussi troublante, autant pour nous
que [pour] le public», a-t-il ajouté.

Le conseil municipal doit tenir une séance spé-
ciale, ce samedi à 18 h, pour enclencher le pro-
cessus de sélection d’un nouveau maire intéri-
maire parmi les conseillers. Les élus ont 30 jours
pour nommer un nouveau maire qui dirigera la
Ville — sous l’œil bienveillant du tuteur Florent
Gagné, nommé par le ministère des Affaires mu-
nicipales — jusqu’aux élections du 3 novembre.

« Pour la suite des choses, je souhaite que le
poste de maire soit pourvu rapidement afin de
maintenir la prestation de services aux citoyens
d’ici aux prochaines élections municipales », a
déclaré le ministre des Af faires municipales
Sylvain Gaudreault dans un communiqué. Il a
précisé que le tuteur n’aura pas à se prononcer
sur le choix du maire par intérim.

Les conseillères France Dubreuil et Martine
Beaugrand sont les seules élues, parmi les 21
membres du conseil municipal, à n’avoir pas été
impliquées dans le scandale de financement illé-
gal du parti PRO des Lavallois, ancienne forma-
tion de Gilles Vaillancour t, selon les témoi-
gnages entendus à la commission Charbonneau.
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peut-être d’assombrir l’esprit de fête d’un jour
de départ, le champion déchu en rebadigeonne
une couche en af firmant dans une entrevue-
fleuve que la culture du dopage, « à bien des
égards […] ne finira jamais ». « Je n’ai pas in-
venté le dopage, ajoute-t-il. Et il ne s’est pas ar-
rêté non plus avec moi. »

Dans son livre intitulé The Secret Race, le co-
équipier d’Armstrong à l’US Postal, Tyler Ha-
milton, a décrit dans le détail les méthodes em-
ployées par son équipe pour contourner les
contrôles lors du Tour. Nombre de journalistes,
dont David Walsh et Paul Kimmage, ont accusé
l’Union cycliste internationale ou le Tour de
France de complicité plus ou moins active dans
cette entreprise de triche, tandis que l’agence
américaine antidopage recueillait puis diffusait
en ligne une montagne de témoignages d’ex-
dopés, détaillant eux aussi le système d’Arms-
trong et de son complice, le directeur sportif
Johan Bruyneel. Dans la foulée, des commandi-
taires de très longue date (dont les financiers
néerlandais de la Rabobank) ont carrément dé-
cidé d’abandonner le cyclisme, devenu nuisible
pour l’image. Même celle des banques.

Que tous les contrôles antidopage du Tour
l’an dernier se soient révélés négatifs n’arrange
rien, les révélations démontrant que, depuis
longtemps, les tricheurs ont une longueur
d’avance sur les justiciers de la pédale.

D’où le nécessaire accès de jovialisme du di-
recteur, délégué par l’organisateur, le groupe
Amaury Sport Organisation (ASO), pour galvani-
ser l’intérêt médiatique envers cette 100e édition
du Tour alors que le sport subit son pire déficit
de crédibilité depuis le scandale Festina en 1998.

Car il s’agit d’un événement dont le succès
est primordial, puisque c’est là, en juillet de
chaque année, que culminent les activités de
l’entreprise, désormais propriétaire de presque
tous les monuments du cyclisme en territoire
français, de Paris-Roubaix à Paris-Nice en pas-
sant par le Critérium du Dauphiné.

La fabrique à mythes
Propriété du holding médiatique Amaur y

(dont font partie le quotidien sportif L’Équipe et
Le Parisien), ASO perpétue la tradition du Tour
de France, inventé par le journal L’Auto en 1903
pour faire vendre des journaux.

C’est-à-dire que le groupe plante le décor afin
de vendre ses droits de diffusion pour la télé, de
la publicité aux commanditaires et des primes
aux villes-étapes. Sans parler des journaux (ou
des clics sur Internet). À lui seul, le Tour de
France représenterait 70% de toutes les recettes
du groupe ASO. Ce dernier générerait quant à lui
les deux tiers des bénéfices du groupe Amaury.

Heureusement pour les organisateurs, le cy-
clisme est un spor t qui raconte des histoires

comme aucun autre. Et le Tour de France
constitue sa plus belle source de récits, où se
fondent la vérité et les légendes pour former
une mythologie complexe, peuplée de héros et
de vilains qui s’échangent parfois les rôles lors
d’épreuves aux proportions homériques.

Évoquant les fantômes d ’Anquetil et de
Coppi, ou le souvenir des prouesses des Hi-
nault, Merckx, Indurain, Poulidor, Anquetil, In-
durain ou Fignon, ce 100e Tour est évidemment
porté par la volonté de rappeler les heures de
gloire du passé afin d’en fabriquer de nouvelles.

Logistique à la Corse
Cette année, c’est la Corse qui se prépare à

fournir de nouveaux souvenirs pour nourrir la
légende. À Por to-Vecchio, où se tiendra le
grand départ, un essaim d’avions de chasse Mi-
rage fond sur la baie, se redresse, puis traverse
le ciel à l’horizontale en crachant des lignes de
fumée bleu-blanc-rouge. À quelques heures du
jour J, l’escadron d’aviation affecté aux manœu-
vres de fantaisie répète son numéro pour cette
100e édition du Tour de France qui, pour la pre-
mière fois de son histoire, visitera l’île et la tra-
versera de long en large.

Si cette incursion du Tour touche une corde
sensible chez les nationalistes, ils ne le laissent
guère savoir. Les habituels slogans anti-hexa-
gonaux tagués sur les murs et les cailloux dans
les montagnes alentour rappellent cependant
qu’on n’est pas tout à fait en France ici.

Pour le reste, les problèmes qui se profilent
relèvent essentiellement de la logistique.

Il suffit de jeter un œil aux cartes routières de
«l’Île de Beauté» et au parcours des trois étapes
qui s’y dérouleront (Porto-Vecchio–Bastia, Bastia-
Ajaccio, Ajaccio-Calvi) pour deviner le cauchemar
routier qui s’annonce. Et les nombreux inconvé-
nients pour les 300000 habitants, et les touristes…

Car ici, deux routes principales assurent la
circulation du nord au sud. Les autres chemins
forment un réseau épars de routes de mon-
tagne dont les automobilistes voudront éviter
les lacets par fois ver tigineux Quant aux « ar-
tères », elles n’ont que deux voies, parfois tor-
tueuses, et sont déjà surchargées lorsque les
touristes débarquent. « Ils sont moins nombreux
cette année, car plusieurs attendent que le Tour
soit parti pour venir, déplore d’ailleurs le pro-
priétaire de maisons de location, pourtant fan
de cyclisme. Les hôtels sont pleins, à cause des
équipes, mais ça a fait fuir les gens. Ils viendront
une semaine plus tard que d’habitude. »

Au marché, tout près, la propriétaire rechigne
à l’idée de devoir fermer boutique samedi : les
routes autour sont condamnées par le passage
des coureurs à sa porte. Ce sera pareil pour la
plupart des commerces autour. Dans une bou-
tique de confitures et autres produits du terroir
au centre-ville, le propriétaire résume un peu
l’humeur générale : un enthousiasme modéré,
rehaussé par l’espoir qu’il s’agit là d’un investis-
sement. «Le bénéfice viendra plus tard, dit-il. Le
monde entier va voir la beauté de la Corse grâce à
la dif fusion du Tour, et nous allons en récolter le
fruit l’année prochaine, et les suivantes. » Une
vieille dame au visage buriné qui fait ses courses
dans la microscopique épicerie du village monta-
gnard de Zonza est plus tranchante : « C’est la
crise en Europe et les gens n’ont pas d’argent pour
voyager. Alors, plutôt que d’avouer qu’ils sont fau-
chés, ils se cherchent des excuses.»

L’organisation du Tour de France, qui devi-
nait la difficulté de déplacer son imposante ca-
ravane sur les routes entre les étapes, a eu
l’idée de transpor ter son barda par bateau.
Dans le port de Porto-Vecchio, le gigantesque
traversier bleu et jaune de la Corsica Ferries
accueille la salle de presse et les équipes de té-
lévision qui feront le voyage par mer, de nuit,
entre les étapes, afin de s’installer, au petit ma-
tin, dans la ville où se fait l’arrivée.

La plupart des journalistes feront cependant
le voyage en voiture, précédant les coureurs de
quelques heures avant de s’agglutiner devant
des écrans d’où ils suivront les faits d’armes.
Reste à voir si les fans, eux, oseront défier les
embûches et les promesses d’embouteillages
monstrueux pour voir passer — en coup de
vent — le peloton multicolore, qui disparaît
aussitôt et fonce vers l’arrivée, ne laissant der-
rière que quelques souvenirs d’images fugaces.
Comme les lignes de fumée des Mirage qui se
délitent dans le ciel de Porto-Vecchio.

Le Devoir
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AGENCE FRANCE-PRESSE

Jacques Anquetil, cinq fois champion du Tour de
France, en 1958.

Indemnité de départ 
remise en question
Les élus de Laval doivent attendre avant de
verser une indemnité de départ à Alexandre
Duplessis, fait valoir Marc Demers, candidat à
la mairie pour le Mouvement lavallois. M. De-
mers note que Gilles Vaillancourt a reçu une
indemnité de près de 250000$ lorsqu’il a dé-
missionné en novembre dernier, malgré les
soupçons de malversations qui pesaient
contre lui. Le chef du Mouvement lavallois de-
mande au conseil municipal de mettre de côté
toute somme à laquelle Alexandre Duplessis,
élu depuis 2005, aurait théoriquement droit. Il
suggère de mandater un enquêteur pour dé-
terminer si M. Duplessis doit des sommes à
la Ville, en raison des accusations criminelles
qui pèsent contre l’administration Vaillan-
court. Alexandre Duplessis était le dauphin
de Gilles Vaillancourt.
Robert Bordeleau et Jean-Claude Gobé, candi-
dats à la mairie, déplorent de leur côté que la
démission de M. Duplessis ait une fois de plus
des conséquences «désastreuses» sur l’image
de Laval et sur le moral des contribuables.


